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Les hioides de France 
— par J- WANGERMEZ 


A) DÉFINITION : 


Les Æschnes, au sens large du terme, sont de grandes libellules aux 
couleurs variées et aux ailes brillantes. On les confond avec les libellu- 
les proprement dites, qui sont plus abondantes mais aussi plus petites, 
sous le terme dl de « Demoiselles » (Dragonflies en anglais, en 
_ allemand Wasserjungfern). 
La classification entomologique les situe dans l’ordre de Odonates, 
sous-ordre des Anisoptères (SELYS 1840), super-famille des Æschnoi- 
 dea (TALLYARD 1926). | | 
_ Elles comprennent sinon les plus beaux, du moins les plus grands 
représentants de l’ordre, puisque certains LA AE d’Æschna cyanea 
atteignent près de 9 centimètres de long pour 11 cm. d'envergure. 
_ De toute manière leur taille n’est jamais inférieure à 4 cm. Ce sont 
* donc des insectes remarquables, et d’ailleurs remarqués par tout le 
monde. Mais ils sont délaissés par de nombreux entomologistes, et 
même par leurs admirateurs, en raison des difficultés éprouvées pour. 
leur capture d’une part, et ie part pour la conservation des belles 
couleurs de leur abdomen, qui tournent le plus souvent au « havane ». 

_ Elles méritent pourtant mieux que l'oubli dans lequel on les maintient. 
_ Une fois éliminés les inconvénients que je viens d’ indiquer, inconvé- 
4 nients qui ne sont réellement pas très graves, leur présence dans une 
_ collection attire le regard et constitue un élément dont on ne peut plus 
| se passer. 


_B) MoRPHOLOGIE : 
_ LA TETE: porte des antennes très réduites et des appendices buc- 
| caux du type « broyeur ». Mais ce sont surtout les yeux qui retiennent 

l'attention, des yeux énormes qui arrivent à se toucher sur le front et 
ne. on ne voit qu'eux lorsqu'on regarde la tête par-dessus. 
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Le cou qui relie cette tête au thorax est filiforme. Il permet des 
rotations d’une amplitude extraordinaire, et l’on peut. facilement leur … 
« faire tourner la tête » de [80° sans aucune conséquence grave. 

LE THORAX : comprend deux parties seulement, en avant le. 
prothorax tout petit caché par la tête, en arrière méso- et méta-thorax à 
soudés en un synthorax parallélépipédique qui porte deux paires d'ailes … 
à peu près identiques. Ces ailes sont membraneuses et luisantes, ce qui 
leur donne l’aspect de la cellophane. Elles sont transparentes, glabres : 
et très généralement hyalines (safran chez Æschna grandis). Elles pos- 
sèdent un grand nombre de nervures « principales » et « secondaires » 
qui les divisent en une multitude de cellules fermées, dont l’une est 
constamment opaque et foncée : c’est le « stigma » ou ptérostigma. 
Toutes les nervures principales portent un nom, mais deux d’entre elles 


seulement sont utilisées pour la classification, de par leur disposition 


variable selon les genres : le secteur nodal (2° nervure après le ptéro- 
stigma) et l’arculus transversal (entre la 2° et 3° nervure près de la base 
de l’aile). Il faut encore noter le triangle alaire ou triangle anal, parti- 


-culièrement intéressant pour la détermination des diverses Æschna. 
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Figure 1. — Ailes de Boyeria irene Fonsc. 
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Le thorax porte encore trois paires de pattes faibles, mais à griffes 
solides, permettant de grimper et de maintenir solidement les proies. 
Toutes les pattes sont dirigées vers l’avant. 

L'ABDOMEN est long (d’une taille toujours supérieure à celle 
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* en. au de 12 chez la D premier Ar et one 4 
calotte, le second ressemblerait plutôt à 
_sablier. Sur la face véntrale, on remarque l’ Do copulateur du S 


à un barillet, le troisième à un 


_ sur le 2° segment, l'orifice génital sur le 9°, l’anus sur le 10°. Dorsa- 


_ lement le 10° segment porte dans les deux sexes les « appendices supé- 
‘rieurs », alors que les S' se reconnaissent très facilement à la présence SE 
d’un « appendice inférieur », qu'ils sont les seuls à posséder, porté 
par un ||° segment nn Le 12° segment larvaire donnerait 


selon certains auteurs les valves qui entourent l'anus. 
< Eur C) BioLOGIE : 


On rencontre des Æschnes dès le premier printemps, et jusqu'à la 


_mi-automne. On en rencontre partout, leur vol puissant les amenant 


aussi bien dans les champs ou sur les routes que dans les régions mon- 


tagneuses et boisées ou au centre des grandes villes, bien loin du point 
d’eau natal. En effet, si la marche leur est difficile, elles peuvent au 
contraire voler plusieurs heures sans se poser. Cette capacité de vol 
soutenu est d’ailleurs remarquable, surtout parmi les libellules où l’on 
n’a pas l'habitude de la rencontrer en dehors des phénomènes de mi- 
gration, Leur puissance n’a d’égale que leur vitalité: une Æschna 


_mixta mal anesthésiée, se réveillant enleva dans les airs l’allumette par 


laquelle j'avais Cnplace ses viscères abdominaux pour la mettre en 
collection. 

Pendant le vol les ailes antérieures et postérieures sont totalement 
indépendantes. En général les Æschnes se posent sur les arbustes ou en 
haut des grands arbres, l'abdomen pendant, les ailes étalées, Seuls les 


. Gomphus tiennent leur abdomen relevé au repos comme les Libellulidés. 


Leur activité est diurne, et fonction de la température, C’est ce qui 


explique qu’elles soient plus faciles à capturer le matin, comme les 


Rhopalocères. 

Tous les Odonates sont carnivores. Ceux-ci en particulier se nour- 
rissent de toutes sortes d’Insectes, même d’Abeilles. On à dit que les 
Æschnes pouvaient devenir nuisibles près des ruchers étant donné le 
nombre d’ouvrières qu’elles sont capables de manger. Îl ne faut cepen- 
dant pas exagérer cette nocivité, qui est en outre compensée par la des- 
truction dé nombreux Moustiques indésirables. Ceci est d’ailleurs une 
remarque générale, sauf en ce qui concerne les [nsectes parasites. En 
faisant la somme des services rendus et des dommages causés à l’Hom- 
me par chaque Insecte, on s'aperçoit que dans une faune équilibrée 
nous n'avons pas à redouter ses méfaits. Or les déséquilibres de faune 
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sont souvent dûs à l’homme lui-même ! Mais revenons à nos Æschnes, De | 


dont la répartition n’est heureusement pas facile à modifier. 


La durée du transit a été étudiée récemment (GODLEWSKY 1951). 
Elle est, pour la température de la région méditerranéenne, de 12 à 15 


heures. Les proies sont capturées à l’aide des pattes et maintenues 


grâce aux longues épines dont celles-ci sont pourvues. Les Æschnes, 
le plus souvent, mangent sans pour cela s'arrêter de voler. Classique- 
ment on ne rencontre que « des individus isolés, défendant âprement 
leur territoire de chasse ». Mais j'en ai observé fréquemment des ras- 
semblements comportant jusqu’à 15 ou 20 individus, surtout en période 
de reproduction. Ces groupes champêtres comptaient en moyenne 6 
mâles pour | femelle, mais il paraît que près des points d’eau la pro- 


portion est inversée, ce qui donnerait en définitive un nombre égal de . 


représentants des deux sexes. 


La pariade est tout à fait particulière, comme chez les autres Odo- 
nates. Elle fut décrite il y a déjà bien longtemps par REAUMUR (1742). 

Le mâle recourbe son abdomen pour remplir l’organe copulateur, 
situé à la base, du sperme émis à l'extrémité, Puis il saisit la femelle 
par le cou entre ses appendices supérieurs, l’appendice inférieur venant 
se plaquer sur la tête, entre les yeux. Son rôle actif se termine 1ci. 
C'est la femelle qui à force d’incitations répétées de son conjoint, re- 
courbera son abdomen au bout d’un temps plus ou moins long de vol 
«en tandem » et en amènera l'extrémité au niveau du pénis. L'’accou- 
plement dure alors plusieurs minutes. Chez tous les animaux le con- 
sentement de la femelle est nécessaire pour l’accouplement ; il est ac- 
quis d'avance dans la quasi-totalité des cas. Mais il est peu courant 


de voir la femelle obligée ainsi à une participation active sans laquelle 


la copulation ne peut avoir lieu. 

On voit souvent voler des libellules «en tandem » près des eaux. 
On serait alors tenté de croire le S remorqué par sa ©, étant donné la 
position respective des partenaires que je viens d'indiquer. Les Æschnes 
rencontrées dans ces conditions sont plus faciles à capturer parce que 
leur vol est moins rapide et moins saccadé que celui des individus isolés. 


Les ® fécondées pondent de trois façons différentes : soit au vol, 
sur l’eau, des œufs arrondis agglutinés en paquets gélatineux qui se 
dispersent immédiatement ; soit dans la boue aqueuse du bord, comme 
c'est le cas pour Cordulegaster; soit enfin, chez Æschna et Anax, à 
l’intérieur des végétaux flottants les plus variés, vivants ou morts: ces 
végétaux sont incisés grâce aux valves de l’oviscapte, Les œufs de ces 
dermières espèces sont plus allongés. 
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Les ae clsenee au bout de ne semaines pour dine: Au 
larves dont toute l'existence se passera dans l’eau. Il n’y aura pas h j 
stade nymphal, le développement est donc « henimétabolique ». Les. 
_ larves se trouvent surtout dans les eaux stagnantes, mais quelques es- 
_ pèces préfèrent les eaux courantes (Cordulegaster, Ophiogomphus, î 
= Onychogomphus) et même les torrents de montagne. Elles reposent 
sur le fond, avec lequel leur couleur de vase les fait confondre, ou sur 
des objets immergés. Elles se placent la tête en bas lorsqu’ ailes sont 
près de la surface, afin de surveiller le passage de leurs proies. Durant 
ces dernières années, l'accroissement des mares et des ruisseaux par 
des pluies doiinics à permis le développement d’un nombre plus 
grand de ces larves, alors qu’en apparence leur densité diminuait. Il | 
est évident que pendant les années sèches la faune aquatique se trou- 
_ vait concentrée du fait de la raréfaction des points d’eau. | 


+ Ce sont des larves d’Anisoptères typiques, bien qu’elles soient les 
plus grandes de cette forme. Leurs caractères rappellent {bien que de 
Join) ceux de l’adulte, ce qui est la règle chez les Insectes à métamor- 
__ phoses incomplètes. SA 

Elles se divisent en 3 parties également : 


FIG. 


Figure 2. — Nymphe ‘d'Æschne sortant de l'eau pour se mé- 
tamorphoser. 
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LA TETE : montre des yeux relativement bien plus petits que ceux 


de l'adulte, mais surtout le labium y donne un important ( masque », 
à double articulation (en ‘forme de N) qui se détend pour happer les 
proies. Les angles antéro-externes de cet appendice portent des crochets 
recourbés vers la ligne médiane, s’écartant sous l'influence d’une hy- 
pertension sanguine locale. La larve de Cordulegaster possède un 
(« masque concave » couvrant presque toute la face. 

LE THORAX est formé de deux parties. Il présente déjà des 
ébauches d’ailes. Les pattes sont plus longues et plus écartées que chez 
l'adulte. Les Gomphus ont une particularité : l'existence de « larves 
primaires » apodes; mais celles-ci muent presque tout de suite pour 
donner des larves classiques. Les pattes larvaires sont soumises au ré- 
flexe d’autotomie : lorsqu'on saisit une larve par un tarse en la serrant 
assez fort, il se produit une rupture « selon les plans prévus ». On ne 
voit pas de déchirure, et la patte ne saigne pas. Elle régénère d'ailleurs 
aux mues suivantes, s’il doit encore s’en produire avant l’éclosion de 


l'adulte. 


L'ABDOMEN, plus court et plus large que celui de l’adulte, 


compte |2 segments. Nous avons déjà vu que les deux derniers s’atro- 


phient plus tard. Les cercoïdes portés par le 10° segment et les cer- 
ques du 11° donneront les appendices terminaux. 


Les larves d’Æschnes ont des mouvements peu amples et peu fré- 


quents, mais elles sont aussi carnassières que les adultes. Elles déci- 
ment toutes sortes de larves d’Insectes, de tétards, s’attaquant même 
aux épinoches où autres petits poissons, grâce à la précision et à la 
rapidité de projection de leur masque. 

e développement dure une ou plusieurs années : 2 ans chez les 
Gomphus, 5 ans chez Æschna grandis. Le nombre de mues est varia- 
ble, jusqu’à douze parfois. Il est fonction de la durée de développe- 
ment. La dernière mue s’effectue au dessus du niveau de l’eau, sur un 
support quelconque, la tête dirigée en haut. Elle se produit le plus 
souvent à l'aube et avec une plus grande fréquence par temps orageux. 


On trouve souvent en explorant le milieu aquatique des mues d’Æsch- 
nes, desséchées, accrochées aux herbes. 


E) DIFFICULTÉS DE CAPTURE : 


Les Æschnes sont les seuls odonates dont la capture présente une 
certaine difficulté. Lorsqu'on a l'habitude de chasser les Agrions et 
les Libellules, on se trouve décontenancé par la rapidité de leur vol et 


de leurs changements de direction. Cette complication n’est quand 


même pas irrémédiable, Si la règle pour un chasseur de gibier lent et 
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5 ne consiste À se rs beaucoup, la réciproque est également 


_ vraie. La recherche des larves d’Æschnes oblige à de très grandes de 


courses, par contre la Mas des adultes nécessite patience et immo 


bilité. 


A 


L’adulte vole Bas dans le même azimut ; et il est préférable de 
ne pas lancer le filet tant qu'il n'est pas à one portée. L’Æschre 
reviendra quelques instants plus tard au même point, et on aura moins 


_ de chance de la manquer. Si par malheur on la rate, elle va plus haut 


et plus lon, mais pas pour longtemps et dix minutes plus tard on da 
retrouvera de les parages. Il est préférable de tenir le filet très bas 
pour | le relever seulement au moment où elle passe, de façon à l’étta- 


quer par le bas et un peu par derrière, c’est-à-dire hors du champ visuel. 


Il est des conditions dans lesquelles les Æschnes se laissent prendre 
plus facilement. J'ai déjà dit qu’elles étaient. moins actives au moment 


de leur envol matinal, c’est-à-dire vers dix heures. Si d’autre part on 
a la chance de les rencontrer posées sur les arbustes, leur capture en est 


_ facilitée. J’ai pu dans ce cas en saisir à la main par l'abdomen comme 
de vulgaires hbellules. Une fois qu'une Æschna cyanea se trouvait 


posée hors de ma portée, j'ai même eu le temps d’aller quérir un filet 
et une échelle et de revenir la prendre sans qu’elle ait changé de place. 
Il ne faut surtout pas les effrayer en agitant le filet ou en remuant les 
‘branches. 


La récolte des larves permet d'obtenir des espèces Lee ou 


des individus « neufs » pout diverses études; mais leur élevage, s'il 
offre beaucoup d'intérêt, est par contre et en général désespérément 


long. 
F) DIFFICULTÉS DE CONSERVATION : 

Les belles couleurs des Æschnes noircissent très vite si on se con- 
tente d’étaler l'animal sans prendre d’autre précaution. Certains col- 
lectionneurs ont préconisé le maintien dans du formol à 5 % durant 
quelques jours, après avoir percé le corps de trous d’épingle pour 
faciliter l’imprégnation. Cette méthode conserve l'intégrité de l’animal 


mais rendra malaisé l’étalement ultérieur des ailes durcies, et n'évitera 


pas les ruptures d'un abdomen bien grêle, Îl est je crois préférable de 
vider l’abdomen dès que l’animal est anesthésié, grêce à une incision 
ventrale respectant les orifices génitaux des 2° et 9° segments. On en- 
lève les viscères que l’on remplace par une allumette, imprégnée si 
possible de formol à 10 % ou de tout autre fixateur. Pas besom de 
recoudre l'animal, qui est étalé à l’abni de la lumière mais non pas 
‘enfermé hermétiquement (de préférence dans une boîte en carton). 
Cette technique est bien facile à appliquer. Employée précocement 


< 
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elle permet de conserver les couleurs de l'animal si agréables à regarder 
dans une boîte de collection, et qui tout au plus pâlissent un peu dans 
certains cas. On évite en même temps les ruptures de l'abdomen grâce 
à l’allumette. Mais si vous « héritez » d'exemplaires brunis, ne les 
© rejetez pas en pensant que les couleurs soient indispensables à la clas- 
sification. Elles constituent certes un complément appréciable, mais 
nous verrons qu'on peut baser une détermination sur la seule morpho- 
logie du corps et des. ailes; exceptionnellement l'identification des 
Gomphus nécessite l'observation des dessins jaunes de leur corps, mais 
ces dessins sont justement ceux qui se conservent à peu près constam- 
ment sur les exemplaires non traités. 


= - _ G) SYSTÉMATIQUE ’ 


Lorsque vous aurez connu la joie de capturer une Æschne, Joie 
d'autant plus légitime que c’est un gibier agile et qu’il faut beaucoup 
de patience pour le mettre dans son filet, après l'avoir diligemment 
(«<empaillée », vous aurez le droit d’attendre un moment ultérieur de | 
tranquillité pour procéder à sa détermination. à 

Voici donc un tableau d'identification, assez schématique. Je sou- 
haite qu'il puisse être de quelque utilité. 


TABLEAU DES GENRES 


Yeux Séparés Fun de-l'autre, 24 2 MENU RER AUS 2 
2, Yeux plus oumoins contipus 4, 2 ORNE 4 
2.  Segments abdominaux moyens avec une tache jaune mé- 


complètement noires}: 2424 0640 MEME Gomphus 
—  Segments moyens à taches jaune trifoliée et lancéolée, et 


pattes variées de noir et de jaune .................. 3 
3. Thorax vert à six lignes noires étroites et presque droites . . 

A AU AT TANS pe PU Ne nt date te es O0 DRIOSOMDERS 
— Thorax jaune à bandes noires épaissies et plus ou moins 

afiguleuses US EAN RUN En tr | Onycho$omphus. 
4... Yeux se touchant par un seul point ........ Cordulegaster. 
— Yeux contigus sur une certaine distance ........... ae 5 
Vus . . ,» . \ \ * 
5. Taille inférieure à 55 mm. Thorax très velu ....  Brachytron 
—; Taille supérieure à 55 (mme: 00 ART 6 


6. Présence de nervures entre l’arculus et la base de l’aile .. 
MS ue RE OU APE .  Boyeria (— Fonscolombia) 


| Pas de nervures entre l’arculus et la base de l'aile ...... 


En arrière du stigma, la deuxième nervure (secteur nodal) 


est déviée vers l’avant en forme de bosse .....1.... .. Anax 
-- Deuxième nervure après le stigma parallèle à la première . 
LE or PRESS RU A) DAS RE AENSS ...  Aeschna 


TABLEAU DES ESPÈCES 


Gen. GOMPHUS ET 


Pattes noires, tout au moins les deux dernières paires. Des- 
: nes 

sus des segments abdominaux, jusqu'au 7”°, noir avec une 
ligne jaune médiane renflée en avant et n’allant pas jusqu’au 


bord postérieur .......... RACE G. vulgatissimus. L.. 
MH noie CLAIRES ee Lo dE ns de à RS 2 

Lignes noires du thorax (sur fond jaune) nee et rappro- 

UNE A NTARE EeeA OA SON TROT PO 3 

Lignes noires du thorax me nd vert) ee minces ..... ; 4 


Pattes noires à lignes jaunes sur les fémurs seulement .... 
PSS ME TER E PRO MERE SP RCE G. Graslini Ramb. 
Pattes largement plus jaunes (feu et tibias) Appendices 
supérieurs du S fusiformes à bout très pointu G. simillimus Sélys 


Thorax à lignes noires non équidistantes ... G. pulchellus Sélys_ 
: Thorax à lignes noires équidistantes . ..... . G. flavipes. Charp. 


Gen. OPHIOGOMPHUS 


Présence d’un groupe de 3 petites cellules en arrière du 
triangle anal de l'aile postérieure. Appendices supérieurs 
du © courts, ayant un aspect de faisceau à 4 branches 


égales, jaunes. Cornes sur le vertex de la ®  ........ : 
O. serpentinus Charp. 


Gen. ONYCHOGOMPHUS 


Dessus de la tête noir à tache jaune. Thorax jaune à bandes 

noires épaissies par endroits et onduleuses .. ©. forcipatus l. 
(appendices supérieurs du Ÿ grands, recourbés en crochet à 
l'extrémité). 

Dessus de la tête sans tache jaune. Thorax jaune à bandes 
noires, mais plus régulières et plus droites .. ©. uncatus. Charp. 
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Gen. CORDULEGASTER 


C. annulatus Latr. 
_—  Occiput noir avec deux taches jaunes ....C. bidentatus Sélys. : 


A Occpüt jaune re. NES ASE 


\ 


Gen. BRACHYTRON 


Taille petite (53 mm.). Face jaune à ligne brune transver- 
sale. Yeux en contact sur une distance à peine supérieure à 
l'intervalle qui les sépare en arrière de la tête. Ptérostigma 
jaune clair, très étroit .. B. haîniense Müll. (— pate Müll.) 


Gen. BOY ERIA 


Vertex sans tache noire en T. Thorax marron à lignes anté- 

‘ humérales vertes sinueuses, Abdomen marron et verdâtre, 
rétréci au niveau du 3° segment. Extrémité des ailes enfu- 
mées chez le S', dont les appendices supérieurs sont sublan- 
céolés, de la longueur des 2 derniers segments, et l’inférieur 
court, subtrianguaire, tronqué ...:...... B. irene Fonscol. 


Gen. ANAX 


1. Thorax vert. Face jaune à raie bleuâtre sur le front ...... 
AO de A. imperator Leach (— À. formosus. Vanderlind.) 
—  Thorax bordeau. Face jaune cuir ...... A. parthenope Selys. 


Gen. ÆSCHNA 


Je me propose d'étudier ce genre un peu plus en détail dans une 
note ultérieure, en donnant par la même occasion quelques idées sur 
l'élevage des Æschnes et leur comportement observé en captivité. 

J'arrête donc ici cette étude avec l'espoir qu’elle ne semble pas trop 
ardue. Elle n'aura pas été vaine si ce sujet peut intéresser quelques 
néophytes ou encourager les efforts de ceux qui, lancés à la poursuite 
des Æschnes, se croient isolés parmi la foule des Coléoptéristes. 

Je a d’ailleurs avec grand plaisir, dans la mesure du possi- 
ble, aux collègues qui défrerienttoi des renseignements plus parti- 
cuhérs ou bien la confirmation d’une diagnose délicate 


Villenave-d’Ornon (Gironde). 
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Les grottes d'Andranoboka 


Par R. PAULIAN 
(2 PI. hors-texte) 


Le système de grottes répondant au nom d’Andranoboka ou d’An- 


johibé constitue parmi les cavités de Madagascar l’ensemble à la fois 


le mieux connu en apparence, le plus décevant au premier abord et le 
plus riche peut-être. 

DECARY a donné, de ces cavités, une description enthousiaste, qui 
ne dépasse jamais la réalité, mais qui laisse encore bien des points dans 


l'ombre. Aussi les Autorités locales ont-elles chargé l’Institut de Re- 
cherche Scientifique d’en reprendre l'étude. Une première tournée, qui 


nous a permis de passer 48 heures sous terre, en décembre 1951, nous 
_a servi à établir le programme d’une prospection détaillée et de jeter les 
premiers jalons de cette prospection. 

Que le spéléologue français ne s’emballe pas lorsque nous lui aurons 
dit que la grotte principale — et de nombreux avens inexplorés nous si- 
gnalent bien d’autres cavités encore vierges — a plusieurs kilomètres 


. de développement. Ici nul besoin d'outillage compliqué ; nulles acroba- 


ties. Représentez-vous une longue colline aux molles ondulations, située 
à quelque 30 kms au nord de Majunga. L'accès n'en est pas des plus 


faciles, car s’il existe bien une piste admirablement jalonnée de petits’ 


-poteaux portant la mention « grottes », cette piste est coupée, d’abord 
par un large cours d’eau paresseux, qui s ’étire mollement sur un sable, 
hélas peu compact, puis par une étroite rivière encaissée entre deux 
‘berges de sable mou, hautes de plus de 2 mètres. Un radier posé sur 
des buses franchissait bien, 1l n'y a guère, cet obstacle, mais les crues 
de novembre 1951 en avaient enlevé plus de la moitié, lors de notre 
visite, de sorte que notre jeep dut, après avoir été dre franchir 
ce passage de façon quelque peu acrobatique, et être rechargée de 
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l'autre côté, Le séjour à proximité immédiate de la grotte était jadis 
facile, comme en témoignent les ruines proches d’un village sakalave 
ombragé de Cocotiers et de Citronniers. Hélas, aujourd’hui, l’on doit 
camper soit près de la grotte, soit, devant l'attaque massive des Mous- 
tiques qui pullulent nuit et jour, au plus profond de l’une des galeries, 
bien heureux qu'il y ait un peu d’eau dans les gours. Mais l'entrée de 
la grotte s'ouvre largement au niveau du sol et il est facile d'y abriter 
le véhicule, dont le déchargement est hâté par l’assaut de légions de 
Moustiques. | 

La grotte principale communique avec l'extérieur, outre l'entrée 
automobilisable, par une série d’avens d’effondrement qui trouent de 
place en place le plafond des galeries. Ces avens sont ceinturés d’arbres 
et d’arbustes qui permettent de les repérer à distance, au milieu de la 


prairie uniforme recouvrant la colline. La plupart des avens n’ont qu'un 


diamètre de quelques mètres et si leurs bords sont couverts d’une dense 
végétation, leur fond est totalement dénudé. Par contre, l’un d’entre 
eux forme un puits d’une vingtaine de mètres de diamètre, densément 
tapissé au fond d’Orties, d’Orchidées (Nervillea) et de Bégonias, qui 
prospèrent à l'humidité et à l’ombre. 

La grotte elle-même se présente comme un réseau de galeries for- 
mant deux ou trois étages distincts. Le premier, ou les deux premiers, 
morts, ne comprennent qu'une assez vaste salle partiellement occupée 
” par un gour étendu, et le porche d'entrée ; le troisième réunit la-presque 
totalité des galeries. Celles-ci souvent très vastes (quinze à vingt mètres 
de large, dépassant par places dix mètres de haut, coupées de dra- 
peries de stalactites formant parfois des chatières, se disposent un peu 
comme les deux branches divergentes d’un Ÿ à partir du grand aven 
cité plus haut ; la tige de l’Y, très contournée étant formée par la gale- 
rie d'accès reliant cet aven au porche. La branche de droite, longue de 
plus de 500 mètres, tend à s’enfoncer régulièrement et se termine par 
une assez vaste salle, admirablement revêtue de concrétions calcaires, 
tapissée d’une mince couche de fine argile où les gouttes tombant une 
à une du plafond creusent de légers entonnoirs. Avant d’arriver au fond 
de la grotte, la galerie présente quelques petits gours, profonds et étroits, 
placés au milieu d’une colonnade de stalagmites ; à ce niveau, habitent 
des Microchiroptères qui forment une colonie dispersée dans les dé- 
pressions de la voûte. \ | 


La branche de gauche est plutôt ascendante ; elle se termine à plus 
de 600 mètres de l’aven, par une énorme salle, très haute, peuplée de 
myrades de Roussettes. Celles-ci ont élu domicile dans cette grotte 
. depuis si longtemps qu'un amas énorme de guano, haut de plusieurs. 
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mètres, s’est formé au fond de la salle. Et nous avons eu la joie de 
voir ce guano s’animer aux rayons de nos lampes et onduler sous les 
mouvements de ses habitant, chose que nous n’avions encore jamais vue, 
mais que le Professeur JEANNEL a signalée pour les grottes d'Afrique 
Orientale. 


Bien que nous n'ayions pu faire une étude complète de la ‘faune 
. d'Andranoboka, étude que nous comptons reprendre à la prochaine 
saison sèche, il est déjà apparu de profondes différences entre la faune, 
de l’aven central, celle des galeries de droite et celle des galeries de 
gauche. 

Dans la galerie de droite, où le guano fait défaut, la faune présente 
un caractère fortement encoles Des récoltes à vue et le piégeage 
nous ont fourmi un Phoride, un Gryllide Malgasia Decaryi Chop., une 
petite Blatte décolorée, Nocticola Decaryi Chop., des Campodées, un 
Tartaride que nous retrouverons plus abondant dans l’aven central, 
plusieurs Staphylins microphtalmes en cours d’étude, un Emésite (Millo- 
tina Pauliani Vill.) et un Pholcide Spermophora Andres Millot qui se 
nourrissent des mouches et de la petite Blatte. 


Les gours abritent une Planaire complètement blanche, des Ostra- 
codes et un Cyclopide très proche des Bryocyclops troglobies d'Europe. 

Le guano de la galerie de gauche a une faune toute différente. Si 
le grillon y est encore abondant, la surface de la masse est parcourue 
par une petite Blatte noire : ihonhephe nigra Chop., de nombreux 
Pseudoscorpions, Paracheiridium Decaryi Vachon, un Tinéide dont 
la larve forme un fourreau en fin fuseau aplati, de nombreux Acariens, 
trois espèces d’Isopodes, dont un Diploexochus épineux, un petit Ly- 
géide, des larves et des adultes d’un Phoride. À l’intérieur s’agitent 
un Réduvide Achanthaspini aplati, une grosse Araignée vivant dans 
des galeries cylindriques du diamètre du doigts, des larves d’une grosse 
Blatte, sans doute Periplaneta americana L. La plupart de ces animaux 
sont des troglophiles ou des trogloxènes guanobies. 


L’aven central présente un intérêt particulier. L’humidité particu- 
lière de ce lieu, sa végétation hygrophile, ont permis la vie d’une faune 
typiquement hygrophile et silvatique, absolument anormale dans le dis- 
trict de l'Ouest. L'intérêt de cette faune tient à ce qu'elle nous prouve 
l'existence, à une époque antérieure, contemporaine du creusement des 
grottes ou plus récente, d’une communication directe, sous couvert fo- 
restier humide, entre les domaines du Vent et Sous le Vent. 

Nous y trouverons en effet un T'artaride extraordinaire, abondant, de 
très nombreux Staphylins et Carabiques, quelques Psélaphides, et en- 
fin une étonnante série de Grenouilles : Rana mascarenensis R, et B. 


< 
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banale espèce de toute l’île; Mantella betsileo Grand. strictement lo- 
calisée jusqu'ici à la forêt de l'Est; Mantidactylus Chavannei Guibé, 
connu seulement des plantations de. Cacaoyer du Sambirano ; Pseudo- 
hemisus granulosus Guibé dont les parents sont localisés à la forêt de 
l'Est et au Sambirano. : . 
Rappelons pour terminer que Decary avait trouvé à Anjohibé un 
petit Épilissien micropthalme, encore inédit, que nous n'avons pas re- 
trouvé. : 
La faune d'Andranoboka présente done, malgré le petit nombre de 
troglabies vrais que nous y avons récoltés — d’autres existent sans au- 


.cun doute — un très gros intérêt, car elle nous fait toucher du doigt 


le rôle d’abri pour formes relictes que les grottes ont pu jouer dans les” 
pays tropicaux. Le phénomène, plus récent et moins brutal qu'en région 
holarctique, est d’étude plus facile et d'intérêt biologique peut être par 
suite encore plus grand. | 

Le réseau de cavités malgaches est encore presque complètement 
vierge ; aucune grotte, sauf la grotte de Mitoho, n'a fait l’objet d’un 
inventaire détaillé. [| y a là un champ immense, dont l'étude n’est 
gênée que par les difficultés de circulation dans un pays peu peuplé, à 
routes impraticables en saison des pluies. Puisse la prospection du do- 
maine souterrain malgache tenter quelque jour un spéléologue libre de 
son temps. à | 


Une sous-espèce ces de Ceutosphodrus 
oblungus Dei. du Massif Central 


par C. PUISSÉGUR 


Ceutosphodrus (Actenipus) oblungus Dej. subsp. epigaeus nova. 


Longueur : 16 mm. Noir luisant. Tête moyenne. Pronotum nette- 
ment plus long que large, intermédiaire par ses proportions entre ceux 
de C. oblungus balmae et cebennicus. Arcuature latérale du pronotum 
forte, plus antérieure que chez les deux sous-espèces ci-dessus : sinuo- 
sité thoracique plus longue. Angles postérieurs du pronotum à peu près 
droits. Elytres robustes, larges, longueur 9,5 mm., largeur 6 mm., 
plus arrondis dans leur tiers antérieur que chez les sous-espèces balmae 
et cebennicus, à sties lisses, bien marquées, moins profondes que chez 
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Une salle d’'Andranoboka. 
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balmae, plus profondes que chez cebennicus ; interstries bombés. Pattes 


robustes, ongles des tarses postérieurs does 
Un exemplaire © (TYPE : ma collection) pris en juillet dans le mas- 


sif de l’Aigoual, à 1.400 m. d'altitude, dans la forêt de hêtres et de 


sapins, SOUS une pierre. 


Par ses trois caractères : pigmentation, Son nettement plus 
long que large, interstries des élytres bombés, C. oblungus epigaeus 


se distingue manifestement du C. oblungus Delagei, décrit du col de 
Jalcreste, dans la Lozère. 


i 


Il peut paraître étrange de rencontrer à l’Aigoual une forme de Ceu- 


tosphodrus différente de celle du col de Jalcreste, qui n’en est pourtant : 


éloigné que de 25 km. à vol d’oiseau. Cependant P. VERDIER, P. 
QUÉZEL et J. A. RIOUX ont signalé la présence de C. oblungus ceben- 
nicus près d'Ispagnac, à moins de 25 km. de ce même col, 

Il semble possible d'expliquer la proximité de toutes ces formes de 
la façon suivante : originellement, les C. oblungus du Sud du Massif 
Central ont dû être forestiers, épigés et pigmentés. D’anciennes lignées 
ont pu se maintenir avec É caractères écologiques ancestraux dans 
les vieux massifs cristallins où le couvert forestier leur a permis de sur- 
vivre. La forme epigaeus a même gardé comme une relique sa pigmen- 
tation. La ségrégation dûe aux vicissitudes du manteau forestier expli- 


querait les formes affines de l’Aigoual et du col de Jalcreste, celle-ci 


 dépigmentée bien que non cavernicole. 


Cependant, certaines lignées ont pu subsister dans les régions sèches 
calcaires et dolomitiques grâce à la pratique de la vie cavernicole. 
Ainsi s'expliquent les autres formes du Massif Central : latebricola, 
balmae, cebennicus qui portent quelques caractères de rajeunissement 
adaptatif : dépigmentation, allongement général des lignes. 

En résumé, les Ceutosphodrus du sud du Massif Central pourraient 
se diviser en deux ensembles : celui des massifs cristallins forestiers, ép1- 
gé, plus ou moins figé dans ses caractères primitifs, et celui des massifs 
calcaires et dolomitiques, cavernicole, à caractères plus évolués. 

Le tableau suivant permettra la Ro ton des, sous-espèces de 


C. oblungus du sud du Massif Central : 


D ra uen ut ne ad eee Vu 
D Ca remicoles Men ee MN El SREUS AN AN 3 
2. Pigmenté. Thorax plus long que late interstries bombés. 


LL SAR 20 FO ST PS RER AA M SEA 1. epigaeus 


—  Dépigmenté, Thorax aussi large que long, interstries abso- 
Jument plans :....:.: A ......., 2: Delage 
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3. Pronotum bien cordiforme, presque aussi large que long, à 


base étroite ......... A NS De PATRON RE PS 3. latebricola 
-—  Pronotum peu cordiforme, plus long que large, non rétréci 

Aa DA SENS RUN SCANS ARS race three a 4 
4. Stries fortes et ponctuées, ongles pectinés ........ 4., balmae 


& Fe ; 
——  Stries peu profondes et lisses, ongles à pectination effacée 
5. cebennicus 


esse c'es te a is ll oneleltet eo colo) 's ni vie le) nt pese relenes stp vie) rs 
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Contribution à la faune 
des Coléoptères du Bas-Quercy et ses affinités 


par F. TRESSENS 


La région dont j'ai entrepris l’étude entomologique, et spécialement 
la faune des Coléoptères n’a jusqu'ici été l’objet d'aucune étude d’en- 
semble. Peu de fois cette région est citée et elle semble avoir été né- 
gligée par les chercheurs. Les spécialistes en spéologie, particulièrement 
M. le Professeur Jeannel, ont exploré les grottes de la vallée de 
l'Aveyron et de la vallée du Célé, et je trouve encore les recherches 
de M. le Professeur Vandel sur les fourmis, dans la région de Mira- 
mont-de-Quercy. | 

La région dont j'ai étudié la faune s’étend de la vallée du Célé au 
nord à celle du Tarn au sud. J'y adjoindrai une localité différente au 

point de vue géologique et faunistique, mais si étroitement liée au Bas- 
Quercy que l’on ne peut guère s'intéresser à l’une et négliger l’autre, 
je veux dire le permien de la Grésigne. Le Bas-Quercy, au contraire, 
est une région calcaire, dont l'élément le plus caractéristique est cons- 
tué par les Causses de Cajarc et de Limagne, régions de faible alti- 
tude (300 à 480 m.), au sol perméable, à végétation clairsemée, com- 
posée de bois secs de chênes et genévriers. Au sud, le Causse de Li: 
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_magne se termine sur la plaine de l’Aveyron et du Tarn par des col- 
lines marneuses, terrains très pauvrés où déjà apparaît un cyste. Les 
causses sont caractérisées par l'absence de grandes forêts à Quercus 
robur et Fagus sylvatica, d’où la difficulté de récolter les Coléoptères 
xylophages amis des grands arbres malades ou morts sur pied. On les 
trouve cependant, et quelquefois sur des essences assez inattendues, tel 
Ægosoma scabricorne Scop. qui a colonisé l’Aïlante à Puylaroque. 
Le Lucanus cervus L. a fait de même. 

La caractéristique principale de la faune entomologique du Bas: 
Quercy est d’être une faune de transition. Si la plupart des espèces qui 
constituent la faune du Centre et même du Nord de la France s'y re- 
trouvent, on est surpris par la grande quantité d'espèces purement mé- 
diterranéennes que l’on trouve; certaines d’entre elles semblent même 
y constituer des îlots isolés, peut-être faute de renseignements plus 
nombreux sur les stations intermédiaires possibles. 


Tel le cas parmi les Lépidoptères de Anthocharis euphenoides Stau- 
ding., dont j'ai découvert une colonie prospère à Puylaroque (Tarn-et- 
: Gar.) et connue au plus près du: Pont du Gard. 

Les Coléoptères appartenant à la faune méditerranéenne sont nom- 
_breux, et leur origine est diverse. 


._ L’Anillus caecus Duv., espèce d’origine gondwarienne, Ÿ largement 
répandue dans le sud- De de la France et remontant à la Loire, est 
très commun après les pluies d'automne. 

Le Perileptus areolatus Creutz., espèce gondwanienne répandue sur 
tout le pourtour de la Méditerranée. 

Deltomerus rufipennis Déj., de tout le Sud-Ouest, Espagne et Tan- 
ger, genre composé de relictes sur les vieux massifs méditerranéens 
(JEANNEL, F. de Fr., p. 566). 

. Carterophonus cordicollis Serville., de la Russie méridionale à 
l'Afrique du Nord, genre d’une lignée d’origine inabrésienne (JEAN- 
NEL, F. de Fr., p. 621). 

D buts aterrimus var. nigerrimus Dej., commun sur les bords 

de l’Aveyron. Cette forme est surtout [ÉpApAue au bord de la Médi- 

terranée. 

Lebia pubipennis Duft., toute |” Europe  Lonrnéene 

Polystichus fasciolatus Ro déjà cité de Toulouse. Europe méri- 
dionale, Caspienne. Sardaigne. Sicile et Afrique du Nord. 

Zuphium olens F. Espèce à très grande dispersion : pourtour de la 
Méditerranée et Asie jusqu’en Indochine. 

Parmi les Silphidae, la Silpha Olivieri Bed., espèce fréquente en 
Berbérie, signalée dans le Sud-Ouest de Toulouse et du Tarn. 
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Le Claviger Duvali (Sauley). inféodé aux Fourmis du genre Phei- 
dole, et très voisin du Claviger Pouzani des Albères. 

Mister mæreus, rare espèce également fréquente dans Île massif des 
Albères. 

Hister corvinus Germ. esp. méditerranéenne. 

La famille des Buprestidae est représentée par 3 Acmaeodera : 

Acm. bipunctata Ol., commun des Htes-Alpes, Provence, Hérault 
et Pyrénées-Orientales, trouvé dans le Lot et le Tarn-ét-Garonne pour 
le Quercy. 

Acm. taeniata F. et surtout Acm. pilosellae Bon, connu de la Pro- 
vence-et du Languedoc. 

__.Lampra mirifica Muls., des Pyrénées et de Provence. 

Melanophila picta v. decastigma F., inféodé aux Populus et Coræ- 
bus rubi L., largement répandu dans tout le Sud-Est. 

Pie Erotylidae, le Triplax Lacordairei Crotch., déjà ss 
du l'arn et de l'Aude. 

Deux Bostrychidae méditerranéens sont à signaler : 

Xilonites retusus Ol., parasite dela vigne, et Scobicia Chesriel 
Vill. trouvé au vol en jun. 

Un Rhipiphoride : Macrosiagon flabellatum F. 

La famille des Scarabaeidae fournit de nombreuses espèces d’origine 
méditerranéenne, telles sont : 

Onthophagus Lu F., Aphodius thermicola Er. , Hoplia hungarica 
Burm, des bords du Tate Montauban, déjà signalé de Castres et 
DNS | 

Pentodon punctatus Villers. et Phyllognathus Silenus F: ; cette der- 
mère répandue jusqu'aux confins sahariens. | 

Chez les Cerambycidae, deux Leptura : unipunctata F. et cordigera 
Füssl, cette dernière à large répartition vers le centre. 

Les Chrysomelidae donnent Lachnaea pubescens Duft., signalés en 
dehors du Quercy, d'Albi et de Castres en dehors du Midi nues 
ranéen, Cryplocephalus tibialis Bris. et Colaspidema atrum OI. 

Enfin parmi les Curculionidae, je signalerai l” A pion tubiferum Gyll., 
inféodé aux Cistes, Brachyderes pubescens Boh. et Camptorrhinus sim- 
plex Seid. ; 

Ces quelques exemplés montrent l'importance de l'apport méditer- 
ranéen dans le Bas-Quercy. Il faut noter que tous ces Insectes ont été 
trouvés dans le Quercy proprement dit, et aucun dans le Massif de la 
Grésigne. 

Dans ce dernier en effet, la faune des Céléoptères est toute diffé- 
rente, et présente une grande ‘analogie avec le peuplement de la Mon- 
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tagne Noire, elle-même voisine de celle des Pyrénées. On y trouve en 
effet en abondance le Carabus splendens F. et le Carabus hispanus F., 
voisin du rutilans Catalan. Ici, le Hêtre et le Châtaigner croissent sur 
un terrain exempt de calcaire, et les Carabus festivous, purpurascens : 
F., problematicus Herbst., cancellatus [llig., etc., rappellent les peu- 
plements pyrénéens. x 

Un Insecte très intéressant a été trouvé par moi en Grésigne, le rare 
 Acimerus Schaefferi, d’origine vraisemblablement Ouralo-Sibérienne, 
connu en France des Vosges, de la Forêt de Blois et de l’Allier. 

Il est à remarquer que certains Carabus, tels le purpurascens F., sont 
très différents en Quercy et en Grésigne. 

Sur le Causse d’Anglars, au-dessus de St-Antonin, on prend un 
burpurascens noir mat, à bordure courtement verte, la forme pseudo- 
fulgens Born. En Grésigne, à 11 km., ou prend la forme viridilucens 
Barthe, à reflets bronzés, bordée de pourpre, la même qu’en forêt de. 


_ Ramondens ou à Lampy, dans la Montagne Noire, Le Pterostichus 


femoratus Dej. se prend en Grésigne, et remonte en Tarn-et-Garonne 
dans la vallée de la Bannette à Caylus. Ici encore, la nature du terram 
n'est plus la même. On a quitté les marnes des Causses pour trouver les 
gisements de Gryphaea arcuata, et l'humidité plus grande entretient 
dés mousses qui permettent de trouver cette espèce hygrophile. 

Il ne faut pas oublier de mentionner la faune cavernicole. Le Tre- 
* chus Delhermi Saulcy a été découvert dans la grotte de Robinet à Mar- 
cilhac du Lot, dans la vallée du Célé, et le Duvalins Lespesi Frm.. 
peuple les grottes de la vallée de l'Aveyron entre St-Antomn et Bru- 
niquel, Insecte faisant partie du peuplement de l’ancienne Tyrrhénide 
par l'Egéide méridionale. Bathysciola asperula s./sp. Simoni Ab. : En- 
trée de la grotte de St-Alby à Vaylats (Lot) connu de St- ue (Tarn) 
et la Cavalerie (Aveyron). 

En résumé, la faune du Bas-Quercy est constituée par un fonds 
d'espèces répandues dans toute l'Europe occidentale, auxquelles il faut 
ajouter un fort apport d'espèces méditerranéennes. Le massif de la 
Grésigne a un peuplement différent. Les espèces d’origine hercynienne 
comme Carabus cancellatus, thyrrhénienne comme problematicus, et py- 
- renaco-provençale comme splendens et hispanicus. 


à ANNEXE 
He DES ESPÈCES SIGNALEES DU BAS- DUPRCE 
CICINDELIDAE 


Cicindela campestris L. : commune partout. 
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—  hybrida L. : bords du Tarn à Montauban. - 


eudlecnosate D, 


CARABIDAE 


Carabus purpurascens F. var. viridilucens Bthe : Ft de Grésigne (Tarn), 
Bruniquel (Tarn-et-Gne). 


— __ ‘F. var. pseudofulgens : Tarn-et-Gne, Puylaroque. 


Marilhac. 
—  hispanus F. : forêt de Grésigne, à la Barraque. 
——  splendens F. var. ammonius : forêt de Grésigne. 
—_  problematicus Herbst. var. occitanus : Belmart (Lot). 
—  convexus F. : Forêt de Montech Te -et-G. ). 
— auratus L. var. ligericinus : Puylaroque. Montauban. Forêt 
de Grésigne. 
—  cancellatus Ilig. var. celticus : Forêt de Grésigne. 
—  nemoralis Müll. : forêts de Grésigne et de Montech (var. 
Cyanescens Barthe). 
Calosoma sycophanta L. : T.-et-G. : Puylaroque. Lot: Belmart. 
Leistus spinibarbis F. : Puylaroque. 
—  fulvibarbis Dej. : Vaylats (Lot). 
—  ferrugineus L. : Puylaroque. 
Nebria brevicollis F. :  — 
— iberica OI. (Salina Frm.) : Puylaroque. Montauban. 
Notiophilus substriatus Waterh. : ie 
Clivina fossor L. : Puylaroque. Montauban. 
Dyschirius nitidus Schaum. : Montauban (bords du T'arn). 
2e punctatus Dej.': — ne 
LU lucidus Putz. — NE 
Omophron limbatum F. :. — = 
Asaphidion caraboides Schrk. : — LL 
se) flavipes L. : — 2e 
Bembidion punctulatum Drap. et var. Lutzi Reitt. : (bords du Tarn). 
—  fasciolatum Duft. : Castelsarrasin (bords de la Garonne). 
— 2e var. ascendens : T.-et-G. : St-Antonin (bords 
de l’Aveyron). ; 
—  dalmatinum var. latinum: T.-et-G. : St-Antonin. Bruni- 
quel. Tarn : Penne. 
—  ustulatum L. : Montauban. 
Bembidium ripicola Duf. : Montaubon. 
ar fluviatile Dej. : Castelsarrasin, \ 
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— . decorum Panz. : Castelsarrasin. Montauban. Puylaroque. 
Tarn : Penne. 

_ Genei Küst var. speculare Küst : T.-et-G. : Puycornet. 

Le elongatum Dej. : Puylaroque. Montauban. 

LE laterale Dej. : St-Antonin. Montauban. Tarn : Penne, 

ee azurescens D. T. : Montauban. 

ss quadrimaculatum L. Montauban. 

— articulatum Gyll. Montauban. 

— octomaculatum Goeze. Montauban. 

_— lunulatum Fourcr. Montauban. St-Antonin. 


Ocys harpaloides Serv. : Puylaroque (avec Anillus caecus). 
— quinquestriatus Gyll. : Puylaroque (sous écorces de platanes). 
T'achys bistriatus Duft. : Puylaroque. | 
— sexstriatus Duft. : Montauban. Castelsarrasin. 
—  bisulcatus Nicol. : Montauban (1 ex.). 
Anillus caecus Dw. : Puylaroque. T. C. en octobre dans les vallées 


de la Lère et du Candé. 


Perileptus areolatus Creutz. : Montauban. Puylaroque. 
Trechus quadristriatus Schrk. : St-Antonin. | 
—  Delhermi Saulcy : Lot: grotte de Robinet à Marcalhac (je 
; n'ai pu retrouver cette espèce. 
_ Duvalius Lespesi Frm.: T.-et-G.: grotte du Capucn à St-Antonin 
(rare). — Tarn: grotte des 3 cloches à 
Penne — abondant certaines années — 
| . Cité des Grottes de Bruniquel (T.-et-G.). 
Deltomerus rufipennis Dej. : T.-et-G. : Puylaroque; connu au ruis- 
seau temporaire de Soumplessac. Tarn : 
Penne (sous le château). 
Panagaeus bipustulatus F..: Puylaroque (en janvier) forêt de Grésigne. 
Callistus lunatus F. : Puylaroque (1 ex.). 
Chlaenius velutinus Duft. : Montauban. Tarn : Penne. 
_ nitidulus Schrk v. fibialis Dej. : Montauban. Puylaroque. 
REX Castelsarrasin. Tarn : Penne. 
_ vestitus Payk. : Montauban. 
_— variegatus Fourcr.': Montauban. 
Badister unipustalatus Bon. : Puylaroque. 
—  bipustulatus F. : Puylaroque. La Bastide-de-Penne (T.-et-G.). 
—  peltatus Pay. : Puylaroque. Tarn : Penne. 
Licinus punctatulus Bed. : Puylaroque (même en hiver). 
Carterophonus cordicollis Serv. : Puylaroque (1 ex. en octobre) espèce 
méditerranéenne. 
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Carterus fulvipes Dej. : Puylaroque. 
Ditomus clypeatus Rossi : Puylaroque. EN 
Acinopus picipes Oliv. : Puylaroque. St-Antonin Mouillac. Tam: 
| Penne. 
Ophonus sabulicola Pay. var. hispanicus (Schaub.) : Puylaroque. Lot : 
| Luzech. 
—  obscurus F.: Puylaroque (2 ex. pnis ensemble). 
—  rotundicollis Frm. : Puylaroque. 
.:—  rupicola Sturm. : Puylaroque. 
—  Schhaubergerianus Puel. : Puylaroque. 
—  subpunctatus Steph. : Puylaroque. 
— azureus F. : Puylaroque. Mouillac (T.C.). 
—  subquadratus Dej. : Puylaroque. 
—  griseus Panz. : partout. 
—  pubescens Müll. 
——  calceatus Duft. : Puylaroque, rare (à la lumière). 
H arpalus aeneus F. : partout, 
cs disinguendus Duft. : partout. 
— ., cupreus De. : Puylaroque, 1 ex. Montauban, | ex. en mai. 
a ue Rod région calcaire, le plus commun des Har- 
palus en cette région. 
—  honestus Duft. : Puylaroque. 
—  serripes Quens. : Puylaroque Caylus (T.-et-G.). 
—  pygmaeus Dej. : Montauban. Caussade, 
—  tenebrosus Dej. : Puylaroque. 
—  rubripes Duft. Puylaroque. 
——  sulphuripes Germ. Bruniquel (T.-et-G.). 
—  servus Duft. Vers (Lot). 
—  modestus Dej. Puylaroque. 
—  anxius Duft: Montauban. - 
—  vernalis F. Montauban. 
Parophonus maculicornis Duft. Castelsarrasin. 
=? mendax Rossi. Puylaroque (en automne). 
Stenolophus teutonus Schrank. Puylaroque. Montauban. 
== mixtus Herbst. Montauban. 
Acupalpus brunneipes s./sp. atratus Dej. Montauban. 
= dorsalis F. Montauban. 
Es exiguus Dej. Montauban. 
Bradycellus distinctus Dej. Puylaroque. ; 
Diachromus germanus L. Puylaroque. Vers, Luzech (lot): | 
Gynandromorphus etruscus Quens, Puylaroque ; assez commun en au- 
tomne, 


1 Scybalicus oblongiusculus Dei. Puylaroque. Caussade (rare). 
Amara nitida Sturn. Puylaroque 1 ex. (espèce toujours rare). 
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— aëenea Deger. partout C. C. 
— eurynota Panz. Puylaroque (rare). FE 
—  anthobia Villa. Montauban (sables du Tarn). ‘#10 
—  familiaris Duft. Puylaroque. qe 
—  lucida Duft. Puylaroque. Montauban. ae 
—  apricaria Payk. Puylaroque. 1 ex. au vol. 
—  consularis Duft. Puylaroque. 
: —  equestris Duft. St-Georges (T.-et- a ik 
Zabrus tenebrionidés Goeze. Puylaroque. Septfonds (F.-et-G.). 
Stomis pumicatus Paz. La Bastide de Penne (T.-et-G.), | ex. 
Abacetus Salzmanni Germ. Montauban. Castelsarrasin. 
Poecilus Koyi Germ. Puylaroque. Mouillac, C. C. 
Pedius inaequalis Marsch. Puylaroque, | ex. 
Lagarus vernalis Paz. Puylaroque, | ex. 
Lyperosomus aterrimus s./sp. nigerrimus Dej. Tarn : Penne, commun 
au bord de l'Aveyron. 
Steropus maditus F. Ruylaroque. C. C. Tarn : Penne. 
Pterostichus cristatus Duft. Ft de Grésigne. 
Lee femoratus Dej. Ft de Grésigne et Penne (Tarn). 
T.-et-G. : St:Pierre-Livron. 
Calathus fuscipes Goeze. Puylaroque. 
Æchmites terricola Hbst. Grottes de St-Antonin. St- Cry et Loze, : 
près Caylus; de Cavaillli à Mouillac. 


Olisthopus rotundatus Payk. Puylaroque. 


?) 


es glabricollis Germ. Puylaroque. 


Aoitirh Mäülleri Herbst. Montauban. à 


—.  moestum Duft. Montauban. 
Platynus ruficornis Goeze. Puylaroque. 


Lebia (Lamprias) pubipennis Duft. Puylaroque. 


_— cyanocephala L. Puylaroque. 
— crux-minor L. Puylaroque. 
= _marginata Fourcr. 
Es scapularis Frm. et var. quadrimaculata Dej. Puyla- 
roque sur les ormeaux. 
Demetrias atricapillus L. Montauban. 
Dromius meridionalis Dej. Puylaroque. 
—  angustus Bull. Puylaroque. 
—  linearis OI. Puylaroque. 
©—  bifasciatus Dej. Puylaroque. 
—.  quadrisignatus Dej. Puylaroque. + | 


Ecorces de platanes 
en hiver. 
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Metabletus obscuroguttatus Duft. Puylaroque (rare). 
Microlestes maurus Sturm. Montauban. 
Lionychus quadrillum Duft. Montauban. 
Cymindis axillaris F. La Bastide-de-Penne Ph 
Polystichus fasciolatus Rossi. La Bastide-de-Penne, | ex. en antenne. 
Zuphium olens F. La Bastide-de-Penne. Puylaroque. 
Drypta dentata Rossi. Montauban. Puylaroque. 
Brachynus sclopeta F. Puylaroque. 

:—  explodens Duft. Puylaroque. 

—  crepitans L.. Puylaroque. 


HALIPLIDAE 
Haliplus lineatocollis Marsch. Puylaroque. 
| DYTISCIDAE 


Bidessus geminus F. Puylaroque. 
Hydroporus palustris L. Puylaroque. 
—  nigrita F. Puylaroque. 
= pubescens Gyll. Puylaroque. 
Graptodytes varius Aub. Puylaroque. 
Deronectes moestus var, inconspectus Lepr. Puylaroque. 
= halensis F. Puylaroque. 
Platambus maculatus L. Puylaroque. 
A gabus guttatus Payk. Puylaroque. 
._ —  biguttatus Oliv. Puylaroque. 
Dytiscus pisanus Lap. Puylaroque (1 ex.). 
—  marginalis L. Puylaroque. 


GYRINIDAE 


Gyrinus substriatus. Puylaroque. 
HYDROPHILIDAE 


Hydraena testacea Curtis. Puylaroque. 
Hydrochus carinatus Germ. Puylaroque. 
— angustatus Germ. Puylaroque. 
Cocoon orbiculare F. Moutauban. 
Sphaeridum scarabaeoides. Puylaroque. 
Cercyon haemorrhoidalis F. Puylaroque. 
—  pygmaeus Ill. Puylaroque. 
—  unipunctatus L. Puylaroque. Montauban. 
Megasternum boletophagum Marsch. Puylaroque (en vol dès Janvier). 
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ë en minutum Lattes Puylaroque. 
Hydrobius fuscipes L. Puylaroque. 
Laccobius minutus L. Penne (Tarn). 
Hydrous pistaceus Lap. Puylaroque. 


BATHYSCIIDAE 


| Bathyséiole asperula s./sp. Simoni Ab. Lot : entrée de la grotte de 


St-Alby près Vaylat. 
SILPHIDAE 


Necrodes littoralis L. Puylaroque (rare). 
Xylodrepa quadripunctata Scheb. Ft de Montech. 
Silpha Olivieri Bed. Puylaroque (2 ex.), signalée de Toulouse et du 
Tarn. 
A blattaria laevigata F. Ft de Montech. Bruniquel. 
— . var. meridionalis Gangl. Puylaroque. 


. CATOPIDAE 


Ptomaphagus suboillosus. Puylaroque. 

Nargus Wilkini Spence. Puylaroque. 

Choleva oblonga Latr. Puylaroque. Montauban. 
—  angustata F. Puylaroque. Montauban. Lot: Veylats, en 

nombre à l'entrée de la grotte de St-Alby. 

rie stelaides Frôl. Puylaroque (rare). 

.… Catopomorphus arenarius Hamp. Puylaroque (rare). 

… Catops nitidicollis Kr. Puylaroque. 


LIODIDAE 


Hydnobius punctatus Strm. La Bastide-de-Penne, 
Liodes dubia Kug. Puylaroque. 
ORTHOPERIDAE 


Ps lateralis Gyll. Puylaroque. 
Arthrolips regularis Reitt. Puylaroque. 


SCAPHIDIIDAE 


: Scaphidium quadrimaculatum OI. Puylaroque. 
Scaphosoma agaricinum L. Puylaroque. 


STAPHYLINIDAE 


É nrthu affinis Mill. Puylaroque. 
— sinuatocollis Lac. Puylaroque. 
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Proteinus ovalis Steph. Puylaroque. 
Èe brachypterus F. Puylaroque. 
Phyllodrepa floralis Payk. Puylaroque. 
ae ioptera Steph. Puylaroque. 
_e vilis Er. Puylaroque. 
Omalium rivulare Payk. Puylaroque. 


Xylodromus concinnus Marsh. Puylaroque. 


Lesteva longelytra Goeze. Lot : Vaylats, par centaines. à l'entrée de la 
grotte de St-Alby. 

Coryphium angusticolle Steph. Puylaroque. 

T'rogophlaeus bilineatus Ex. Puylaroque, dès janvier au vol. 


Oxytelus rugosus v. pulcher Grav. Puylaroque. 


—  piceus L. Puylaroque. Lot : Belmont. 
—  sculptus Grav. Puylaroque. 
—  inustus Grav. Puylaroque. 
—  tetracarinatus Blok. Puylaroque. 
—  sculpturatus Grav. Puylaroque. L 
—  clypeonitens Pand. Puylaroque ; au vol dès janvier. 
—  complanatus Er. Puylaroque. 
Platysthetus arenarius Fourcr. Puylaroque. Lot: Vers. 
Li cornutus Grav. Puylaroque. 
pere spinosus Er. Montauban. 
mu nitens. Sahlb. Puylaroque. 


Bledius denticollis F'auv. Tous 3 dans les sables du Tarn 


—  opacus Block. 

—  cribricollis Heer. NU ; 
Stenus guttula Müll. Montauban. Puylaroque. Majérac. 

—  Guynemeri Duv. Puylaroque, | ex. en Janvier. 

— ater. Montauban. 

— Juno F. Puylaroque (rare). 

—  buphthalmus Grav. Puylaroque (rare). 

—  similis Herbst. Puylaroque (rare). 

—  picipes Steph. Puylaroque. 

subaeneus Er. Puylaroque. Montauban. 

Din ruficollis F. Puylaroque. Montauban. 

ei riparius L. Puylaroque. Montauban. 

= fuscipes Curt. Montauban. 

Be littoralis. Grav. Montauban. 

—— caligatus Er. Puylaroque. 
Astenus filiformis Latr. Puylaroque. Montauban. 
Stilicus similis Er. Montauban. | 2 
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—  melanocephalus F. Puylaroque. | 
 Scopaeus laevigatus Gyll. Puylaroque. 
—  longicollis Fauv. Puylaroque. 
Lathrobium angustatum Lac. Ft de Grésigne. 
LA elongatum L. Montauban. 
Achenium depressum Grav. Montauban : bords du Tarn. 1,24 
Leptolinus nothus Er. Puylaroque; | ex. | Lire 
. Leptacinus parumpunctatus Gyll. Puylaroque ; au vol en mars. 
_ Xantholinus tricolor F. Puylaroque. 
Gauropterus fulgidus F. Montauban (bords du Tarn). RTE 
_Philonthus agilis Grav. Puylaroque. Hu 
_ — rujimanus Er. Montauban (bords du Tarn). JPA 


Staphylinus chloropterus Panz. Ft de Grésigne, | ex. (spécial aux 
| vieilles futaies). . © 
. lutarius Grav. Puylaroque. 

Ocypus olens Müll. Puylaroque. 
—  ophthalmicus Scop. Puylaroque. DES 
—  aethiops Walk. Bruniquel. Tarn: Penne. LENS 
—  obscuroaeneus Frm. Montauban. | Re : 
—  compressus Marsh. Tarn : Penne. "et 
—  cupreus Rossi. Puylaroque. 


Ontholestes murinus L. Puylaroque. 6 
Quedius ochripennis Mén. Puylaroque. 41 
_—  molochipus Grav. Puylaroque. “ui 
—  cruentus OI. Puylaroque. 
_— mesomelinus Marsh. T.-et-G. : grotte de la Salamandre à #8 
: Caylus. Loti: grotte de Robinét à MOTORS AE 
—" * cinctus Payk, Partout C.C. LE 
—  picipes Mannh. Forêt de Grésigne. 


Bolitobius thoracicus (pygmaeus F.). Puylaroque. 
T'achyporus ruficollis Grav. Puylaroque. 
T'achinus subterraneus L. Puylaroque. 
Leucoparyphus silphoïdes L. Puylaroque. 
Cardiola obscura Grav. Puylaroque. 
Astillus canaliculatus F. partout. 
Meotica indocilis Heer. Puylaroque. Insecte microphthalme endogé. 
Oxypoda spectabilis Maïk. Puylaroque. 
A leochara tristis Grav. Puylaroque. 
; | a (à suivre) 


Re 


28 L'ENTOMOLOGISTE 


A propos de l'élevage en tube 


par Ernest-M. NouRy 


Relisant ces temps derniers l’article de M. G. LHÉRITIER : « L'éle- 
vage en tube », paru dans le fascicule 3 et 4 de 1949, page 180, de 
« l'Entomologiste », il m’est venu à l'idée de faire connaître, pour le 
profit des entomologistes biologistes, un moyen que j'emploie depuis 
longtemps pour l'élevage des petites larves, telles celles des cécido- 
myies cecidogèses aphidiphages, mycophages. 

Ce moyen consiste tout simplement à utiliser les ampoules pharma- 
ceutiques. Ces ampoules, ayant servi à contenir différents médicaments, 
sont généralement détruites ou jetées à la poubelle. Cependant, elles 
peuvent rendre de grands services pour les petits élevages. Elles ont 
au moins une qualité qui n’est pas à dédaigner par le temps qui court, 
c'est celui de ne coûter rien ou presque. Car pour se les procurer, il 
n’est que de s'adresser aux parents où aux amis de son entourage qui 
doivent subir un traitement ou un régime. Il est bien rare qu'ils n’aient 
pas à absorber un médicament mis en ampoule. Tous ceux à qui vous 
vous adresserez se feront un plaisir de vous les réserver pour vous les 
offrir. A StENe 

Vous pourrez aussi, et c’est ce que Je fais, demander à votre docteur 
de vous réserver toutes les ampoules qu'il utilise lors de ses consulta- 
tions dans son cabinet médical. 

Ces ampoules sont d’un diamètre de 1, 2, et même plusieurs centi- 
mètres (ampoules à sérum), avec une longueur suffisante pour l'emploi 
auquel on les destine. Il n’y a qu'à choisir celle qui convient le mieux 
vu la longueur ou le nombre de larves à élever. 

Ceci dit, voici comment j'opère : si une seule extrémité a été coupée, 
je coupe l’autre et agrandis l’ouverture avec une pince, puis j’obture 
la plus petite avec un léger tampon de coton hydrophile, ceci afin 
d'empêcher de s’écouler le sable dont on les remplit, au tiers ou à la 
moitié. Ce sable est choisi, ainsi que l'indique RIEFFER dans sa mono- 
graphie des cécidomyies d'Europe et d'Algérie, exempt de larves 
d'insectes et passé au four pour plus de précaution. Quant à moi, ce 
problème ne se pose pas, car j’en ai une provision, faite depuis quelques 
années déjà, et conservée en boîte métallique. 

Au moment de garnir de ses larves une de ces ampoules ainsi prépa- 
rées, Je plonge l'extrémité dans un petit vase contenant de l’eau pure 
ct bientôt celle-ci, montant par capillarité, a tôt fait d’imbiber toute 
la masse sableuse. Je n’ai plus alors qu'à préparer les larves dans la 
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boîte où les galles ont été mises à mûrir si elles ne l’étaient, Pour ce 
faire, je me sers d’une fine aiguille emmanchée qui, humectée de salive, 
retient la larve touchée. En l’introduisant dans l'ouverture de |” ampoule 
et la secouant légèrement, la larve tombe sur le sable humide où après 
avoir erré quelque temps, elle s'enfonce ou reste à la surface en atten- 
dant sa métamorphose. Lorsque toutes les larves sont dans l’ampoule, 
je ferme l'ouverture avec un tampon de coton hydrophile très serré, 
car certaines larves vagabondes ont tôt fait de trouver l’ouverture et de 
prendre la clé des champs. Ceci fait, je place l’ampoule avec celles 
déjà garnies dans un récipient rempli de sable en l’enforiçant plus ou 
moins. De sorte qu’en humectant ce sable de temps en temps, on main- 
tient dans toutes les ampoules un degré d’humidité suffisant pour per- 
mettre aux larves de subir leurs transformations. 


Îl n’y a plus alors qu’à attendre les éclosions qui ont lieu soit quelque 


temps après, soit l’année suivante, en n’oubliant pas d'entretenir l’hu- 
midité du sable du récipient qui se communique à celui des ampoules. 

Lorsque les insectes sont éclos, je les laisse quelques moments vol- 
tiger pour se raffermir et se colorer. Puis, ayant un tube préparé aux 
. feuilles de laurier-cerise ainsi que je l’ai indiqué dans un article publié 

dans cette revue (Vol. III, p. 219-222, année 1947), j'enlève le tam- 
pon de coton et prestement j'introduis l'extrémité ouverte de l’ampoule 
- dans le tube ou je coiffe cette ouverture avec le tube, et bientôt les 
vapeurs nocives ont asphyxié les frêles insectes. Il n’y a plus qu’à les 
recueillir et les mettre en liquide conservateur ou en préparation micro- 
scopique. 

On peut, par ce moyen, élever quantité de petites larves non seule- 
ment de cécidomyies, mais aussi d’autres insectes. 

Enfin, je signalerai que les plus petites ampoules, celles par exemple 
ayant contenu du cyanure de mercure sont très utiles pour conserver les 
petits insectes provenant d’une même éclosion ou bien encore les pré- 
dateurs ou les parasites obtenus. 

Dans un élevage de ce genre, et pour éviter tout accident, ] ‘intro- 
duis dans l'extrémité non coupée quelques fins cristaux de naphtaline 
avec du paradichlorobenzène et bouche l'extrémité restée ouverte avec 
un tampon de coton en ayant soin, bien entendu, d’ajouter soit un nu- 
méro ad hoc, soit une petite étiquette écrite à l’encre de Chine et por- 
tant tous renseignements utiles à l'identification du contenu. : 


HS FRE 


COTON TE 
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La vie de la Revue 


Ce fascicule, premier du Tome VIT préfigure, du moins imaginons- 
: le, l’avant-garde de cinq autres qui paraîtront avec un retard se com- 
blant peu à peu d'ici la fin de l’année. 


Nous allons, en effet, y voir un peu plus clair dans nos finances, 
car — il a bien fallu que nous y arrivions — nous nous sommes décidés 
à supprimer purement et simplement leur service à ceux de nos « abon- 
= nés » qui devaient un an et même deux, tout en acceptant le journal la 
conscience en repos. 


Le carcan que nous traînions est donc maintenant enlevé. Nous serons 
un peu moins nombreux, sans doute, mais les nouveaux abonnés que 
vous nous adresserez vont'combler ce léger vide. On peut toujours, à 
ce propos, demander des numéros-spécimen au secrétariat. Re: 


. . CEE] . CR CE . 


Plusieurs collègues m'ont écrit il y a quelque temps pour s'étonner . 
que l’Entomologiste ait été présenté au cours d’une émission radiopho- 
nique de « Variétés », qui consacre une partie de son activité à mon- 
trer à des spectateurs hilares —— et à faire entendre à ses auditeurs — 
des gens choisis parmi ceux qui cultivent des « dadas ». On y voit, 
et on y écoute, le-collectionneur-de-couvercles-de-boîtes-de-camembert, 
l’amateur d'oiseau chanteur, et même, figurez-vous, l’entomologiste. 


Tout d’abord, je dois dire aux protestataires que j'ai partagé leur 
surprise, la présentation de notre Revue ayant été faite à mon insu. 

Ensuite, et pour édulcorer le légitime hérissement de leur amour- 
propre, j'incline à penser qu'il ne faut retenir du fait accompli que la 
publicité — si faible soit-elle — qui pouvait en résulter. 

Et pour clore l'incident, ma foi, je concluerai qu’il faut de tout pour 
‘faire un monde -— même d’Entomologistes et de lecteurs de cette chro- 
nique — et que si parmi nous, il y a de savants spécialistes et de no- 
toires professionnels, il y a également des collectionneurs purs. 

Les collections accumulées patiemment et avec amour par ceux-ci 
sont bien souvent le matériau de base utilisé par ceux-là. 


Les uns et les autres sont faits pour se comprendre, et c’est notre 


Revue qui sert d’intermédiaire en permettant aux uns et aux autres 
de se mieux connaître. | 


P. BOURGIN. 


Notes de Chasse et observations diverses 


A propos de Thorictus grandicollis Germ. — Cu AR lee mo artiele publié 
dans l’Entomologiste, VI, n° 6, 1951, voici une précision nouvelle : 
Retourné dans ce jardin en août |951, après une pluie d° orage, j'ai constaté que 
_ sous la pierre où se trouvaient les Thorchus grandicollis (dont j'ai repris 6 nouveaux 
exemplaires) existait aussi une petite fourmilière de Pheidole dont la présence m ‘avait 
échappé la première fois. Cela expliquerait peut-être la différence d association myr- 
Peophie signalée entre les deux emplacements. P. HERVÉ. 


Extension récente de la Fourmi argentine (Iridomyrmex humilis) dans le Var. — 


_ L'Iridomyrmex humilis est établie depuis longtemps sur la côte méditerranéenne de 


notre pays, qu’elle occupe à peu près totalement de Marseille à Menton. Jusqu'à pré- 
_ sent, elle ne semblait pas s'être écartée du littoral, où elle trouvait sans doute des 
die climatiques convenables. Pendant 30 ans, je ne l'ai pas vue à Callian (Var), 
_ qui est à l’intérieur, jusqu'à l’année dernière, où j'en ai observé des populations 
assez nombreuses. Il est possible, bien entendu, que son introduction remonte à une 
ou deux années, mais on peut la fixer à 1950, sans trop d'erreur. Elle se cantonne dans 
les jardins cultivés, et ne semble pas se trouver dans la campagne. 
- Callian est à 25 km. à vol d'oiseau de la côte, sur le méridien de Fréjus ; l’alti- 
_ tudé moyenne est 300 mètres, le terrain calcaire. Bien que cette localité soit en plein 
dans la zône de l'olivier, la température est un peu différente de celle de la côte : 
_ l'hiver est un peu moins doux et les nuits plus fraîches, même en été ; il est très probable 
que le degré hygrométrique moyen est moindre. Cette Fourmi semble donc s'être 
| adaptée à un climat un peu différent de celui qui semblait pour elle optimum. Il sera 
intéressant de voir si elle s’y maintiendra. — L. BERLAND. 


_ Captures de Cérambycides. — Certaines de tes captures font partie des collec- 
tions de l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique ([.Sc.N.B.). Les autres, 
reçues par échange, se trouvent dans ma collection. 

_Rhopalopus insubricus Germ. — Ste-Baume (Var), VIII-1944;, 1 exempl. 
 Callidium coriaceum Payk. — Vallée de Binn (Suisse, Valais), VII-1910, 
-Chlorophorus Pelletieri Cast. et Gory. — Digne (B.-Alpes), 65 exempl. (/.Sc.N.B.). 
Dorcadion pedestre Poda. — Mit-Pilat (Loire), VIII-1922, 1 exempl. 

 Agapanthia irrorata ab. granulosa Chevr. — Mt-Pilat (Loire), VI-1924, | exempl. : 


G. DEBATISSE, Wandre (Belgique). 


| exempl. 


2 

Pararhipidius burdigalensis Coïff. J'ai décrit cet Insecte (Revue Fran- 
.  Çaise d’'Entomologie 1947, p. 15) sur un unique mâle récolté à Mérignac (Gironde), 
le 15 août 1946 englué dans une coulée de résine. 

Depuis lors, j'avais recherché en vain cet insecte lorsque, au début de juillet 1951, 
j'en ai trouvé un second exemplaire mâle englué lui aussi dans une coulée de résine 
£ d'un pin gemmé près du Cap Ferret (Gironde). 

_  L'Insecte existe donc bien dans la forêt de pins crdidine. 


Mais la femelle de- 


x 
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© meure inconnue et le mâle ressemble étonnamment à une mouche. J'ai trouvé ce second 
exemplaire en récoltant des « mouches » engluées dans la résine. Sur 8 « mouches » 
recueillies (dont la taille correspondait à celle du Pararhipidius, il s'est trouvé, après 
nettoyage : 7 diptères authentiques et... un Pararhipidius ! _H. CoiFFaIT. 


Captures de Coléopières dans l'Yonne : juillet-août-septembre 1951. — 

Leptura rubra L. — 14 exemplaires, 4 G' et 10 © ; sur les 10 ©, 7 sont de | 
variété occipitalis Muls. : 2 petites taches rouges en arrière de la tête à droite et à 
gauche du court sillon médian. STE-CLAIRE DEVILLE, dans son catalogue, la signale de 
S.et-L., de S.-et-O., Fontainebleau, Corse, rare en plaine. COMON, dans son catà- 
logue des Coléoptères de l'Yonne (1932), la classe comme rare. À Mailly-le-Château, 
30 km. au S. d'Auxerre (vallée de l'Yonne) il semble que l'espèce soit en place et 
que la var. occipitalis soit plus commune que le type. Ces captures ont toujours eu lieu 
au même endroit, à quelques centaines de mètres près, sur Sambucus ebulus L., sauf 
une sur Daucus. À proximité, quelques plantations de Pins noirs d'Autriche. 


Saperda scalaris L. — 2 exemplaires : | en 1918 sur les feuilles d'un Noyer, | 
exemplaire en juin 1951 dans un bûcher contenant du bois d’Alnus glutinosa. Ne semble 
pas très commune (COMON). | > 

Purpuricenus Koehleri L. v. ruber Foucr. — 1 ex. pris dans le jardin de notre 


maison sur des inflorescences de poireaux en 1938 ; je n’ai jamais retrouvé l'insecte de- 
. puis. PICARD le signale comme assez rare. COMON présente le type comme rare et la 
var. ruber encore plus rare dans l'Yonne. 

Potosia cuprea. — Cette espèce paraît rare dans ce coin de l'Yonne. 3 exem- 


plaires trouvés toujours au même endroit sur Sambucus ebulus (décharge publique) à : 


quelques mètres près, je pourrais dire presque sur le même pied. Cependant j ai exa- 
miné des centaines de Cefonia sur des Daucus dont un champ était couvert sans jamais 
la rencontrer. Ce champ se trouve en bordure d’un bois de Chênes. De même, sur 
Spirea, sur les rives de l'Yonne bordant un bois de Chênes, aucune cuprea. Considérée 
comme rare par COMON dans son catalogue. Pierre MORN. 


Deux captures intéressantes. — Je signale avoir récolté en nombre, le 27-7-1951, à 


Traînel (Aube) : Lebia trimaculata Vill., var. subscutellaris Reitt. Cette capture a été 
faite vers 15 h., par un après-midi ensoleillé, sur le feuillage d’un jeune chêne isolé 


dans une vaste sapinière déboisée au sol couvert d'Epilobes, de Millepertuis, de Frai- 


siers et de quelques arbustes rabougris. L'’insecte voisinait avec de nombreux Mantispa 
styriaca Poda, cités comme 'A. R. : £ 

Le type de Lebia trimaculata est signalé par JEANNEL de Bresse, de Toscane : et 
par STE CLAIRE-DEVILLE, de Bourges, cours de la Loire, Jura et toute la partie méri- 
.dionale de la France, Corse. 

La variété subscutellaris est citée par JEANNEL. des environs de Madrid. 


L. RouUsSsIN, Sainte-Savine (Aube). 
Capture de Dytiscus (s. st.) latissimus (L.). — Le 24: septembre 1951, assistant à 
la pêche d'un étang à Faveroy, près de Delle (Territoire de Belfort), non loin de la 
frontière suisse, j'ai pu capturer 2 exemplaires femelles de Dytiscus (s. st.) latissi- 


mus (L.). 


Ce dytique était accompagné de D. (Macrodytes) marginalis (L.) et de Cybister 


lateralimarginalis (De Geer). ; G. MailLor. 


